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DANS LES ÉCOLES MATERNELLES 

Une atmosphère pour nos jardins d'enfants 
On ~e renù eomple par h\ lecture de nos précédents articles que nous 

aYons interverti l'ordre ùes préoccupations généralement admis à l'école 
maternelle : n'y voyons-nous pas en effel au premier plan les leçons de 
langare, les exercices des sens '/ 

On se frgure toujours que l'on aiguise les sens quand on fait voir, ma­
n;cr, entendre ; on se figure que le langage se précise, que le vocabulaire 
augmente, lorsqu'au co-.rs d'un leçon, on fait repéter individuellement ou 
simu ltanément des mots, des phrases. 

S'il faut s'attarder au vocabulair·e ce n'est pas aux léçons qu'il faut re­
courir. 

Chaque l~çon de langage - el elles sont nombreuses - suppose l'ensei­
gnement d'une moyenne de cinq à dix mots nouveaux, de termes plus pré­
cis et d'expJ·essions disons plus littéraires. Que chacune de ces leçons appor­
te !.\ connaissance de deux mots nouveaux seulement, nous vel'l' ons après 
un an un enrichissement du vocabulaire d'eniron 500 mols par ces procé­
d,.. : : le résu ltat serait excellent. Il faudrait encore ajoater à cela l'aug­
menhrtion du vocabulaire en dehors de l'école - le plus important à notre 
avis - ou du moins en dehors des " leçons ». Si ce résultat était obtenu, 
c!prmnerions-nous tn.nt de difficultés dans J'emploi de la langue mater­
nell~ à l'entrée de l'école primaire et entendrions-nous ces multiples 

erreurs de langage à 6 et 7 ans. 
Un~ expression, an vocable es t acquis si l'enfant Je remploie spontané­

ment et judicieusement. Celle exp1·ession ou ce vocable réapparaitra dans 
le JanBage courant de l'enfant si celu:-ci le sent nécessaire dans l'expression 
verbale de ses besoins, de ses tendances, de ses intérèts et cela aura lieu si 
l'enfant retrouve les choses, le milieu qui ont suscité Je vocable dans l'at­
mosphère habituelle de sa vie. 

Or, par la leçon -qui dit 'eçon dit choix de matériel, de vocables, d'ex-
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pressitns par l'institutrice - nous créons une atmosphère, an milieu nrti­
llt·iel que l enfant ne retrouve pus ln leçon !nue, uunosphcre qut Jui don­
nerai! Oc JUUil.IJieS OCCUSIOnS ue remployer Sl'\ t'.<jJI'CSSIOilS; Ses mots IIOU­
YCUU:\, Oh ; Jc SUIS que la tcc;on n ete purfanc, que lous .es entams cluienl 
allcnlifs, qu 'tls se som intcn·~scs aux quesuons, qu ils onl repelé el ICm­

ployll les n~ots noueaux, les cxpreostons nouvt•hcs, que tous les sens srm­
IJicnl '"'Oir agi ... t:epcnctanl St nous \'Oulons \'O• t· pus profonclémcnl, nous 
:ulmcll•·ons que l'inLCrcl n'u pns été créé par les t•hoses !elles qu'on les voit 
duns h:ut· milieu reel, mu.s par l'atmospllcre toute arl,ficiellc de trucs, de 
<{Ueslions, oe Jeux, d'amusenlènts. 

Au fait, pourquoi s'ingémcr à amener cette atmosphère vainc el nuhi­
blc ·! Laissons agir et pour cc.a, hussons libre surtout dans un m1lieu na­
turel ct v•vanl. J a. dans mes articles o 'oclobre cl de novemJ.Jre caraclensé 
uu de ces mtt".eux. !'reparer une leçon ! t'on, ma.s préparer une alluos­
phl!tc, un m•lieu ou l'enfant libre agrt, réagit, vit p leuumenl. Alors l'enfant 
montrera ses appétits vérilnblcs, les appétits provoqués par les choses houi.­
lanles !le v1e q~1 le touchent profondewcn., <ttu •On. partie de lut-meme, 
qu 11 côtoie Journellt mcnl ; alors les nt~pd.Ls seront là, prèls à cueillir un 
mol, une expression qui ne nemanuera certes p:.ts à ètre repélé ni indivi­
clucl.cmeut, ni simultanement, mais qu'•l suft ra ù peine cte prononcer 
parce qu'on l'attend pour réagtr, pour s'cxtérionser, pour communiquer, 
pour \-.vre. Qut lourmra l'éllquette, le mol, l'expression l L'instilulnce la 
plu1Jurl du temps, un condisc pie plus avancé )JU• fo.s. Tout dépendra des 
moments, des occupations, des évcnemenls. Un pourrait presque dire q:.te 
la richesse de la langue, du vocabulaire sera proporlionnel.e au degré de 
\il! suc1lée par un m1lieu naturel que la m~1ilrcssc redevenue enfant, mais 
riche de vocables el d'expressions adéquates uux •·hoscs, accepte pout· y vi­
ne uvee ses enfants et comme ses enfants. A proprement parler, il n'y aura:t 
plus de leçons, il y aurait d'abord convcnatron ; en tout cas, si l'on veut 
conserver ce terme d école, c les auraient une :tllure autrement simple ct 
autrement naturel.e que tout ce qu'on qualifie de leçons modèles cl de le­
çons préparées qui b.en que pouvant rete.lir l'attention donnent de méd•O­
crc~ rc~ullats. Les leçons sentent réellement une réponse à une demande 
formulée, ébauchée ou manifestée. Que l'inslilutr ce toujours sobre de pa­
rol,•s laisse libre, laisse agir, laisse \•ivre, voilà ,'important. Le vra t langage 
est opposé nu ps.llasc smc est subordonné à cela cl son développement 
en depend. 

Mnlgr·é tou~es les attaques contre l'école qu: réclame plus de l'berté chez 
l'cnfunl nous sommes convaincus cnr l'expt'r.cnce cl la prat que nous le 
prou\'ent que l'homme a en lui une valeua· qui ne demande qu'à s'extério­
riser, n'apparailra que dans la ,iberté oil il O)sl possible d'agir· suivant sa 
per~onnalilé, ses aptihhlcs, en se r éalisant en somme. 

S't•fforcer d'attirer l'attention de l'enfant, l'amuser par des leçons plus 
ou moins ingénieusement combinées c'est le retenir sur place, c'esl étouffer 
des élans de vie qui forment le propre de la personnalité, c'est l'arrèter aux 
pcustles, aux idées d':llllrui, alors que les siennes ne demandent qu'à éclore. 
L'enfant ainsi traité est comme le voyageur qui, en route vers un but, ne 
pouJTuit l'atteindre pnrcc que des rencontres, l'ussenl-elles agréables, lu i 
auront demandé des h:tltcs, des arrêts. 

On a trop jugé de 'a vn!cur d'une institutr'cc d'après l':ngéuiosité qu'elle 
metlail à ~rovoquer la conversation, à retenir l'attention des enfants, mais 
la conversation ou l:attcnlion pro,·oquée par la v .0), par les choses est autre­
ment orofitahle. L'êfforl dans la ,;e, J'étude spontanée, la recherche doi­
vent donner une satisfaction, une joie, un amusement, ma·s cc n'est pas 
par l'amusement qu'on doit conduire à la formation, à l'étude. 
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Duns ces le-;ons pr~pan1es, les mots,quoi qu'on dise, sont choisis d'après le 
point de mc cie l'mstilulrice. Alors que déjà, ils ne répondent pas au d.!­
sir, il l'appétit de l'enfant et ne trouvent donc pas un lerrain propre à por­
ter l'nul, ;ls dt-passent les li mites d'acquis .t 'on J?ll l' lcUJ· nombre ou leur dif­
ficullo'• ou bien ils con~tiluenl d'inutiles répélit.ons. 

La ~aison de\ fn1its \'ient de finir. :\'ombreuses sont les <'lasses mater­
n~lle~ où l'on a donné une leçon sur la pomme ou ln poire, peu importe. JI 
y a tout d'abord la préJJnmlion du vocabulnit·e: pomme, chair, pelure, queue 
ou pl·doncule, p.}p ns, mouche, trognon, etc ... ; parfois on ajoute de nom­
breil~ \'erbes <lU qaal firatifs. L'o:t s'assigne comme buts : CtJnnaissance du 
fruit. leçon de \'ocabulaire. 

Lt• premier des buts devient inuti!e : l'enfant connaît suffisamment le 
fn1it pour l'avoir apet·~·u sut· l'arlJI·e, pou •· l'avoir pris, manipulé, pressé, 
exnm'né, nt:mg<' . C'eslt•ncore en le mangeant qu'il en aura la metlleure con­
naissance, ault·ement •·omplète que par toutes les lc<;ons que l'on pourrait lui 
don1lt'r sur le fruit. 

On pourrait objecter que livré :\ lui seul il n'nurnil pas suffisamment 
porll' :t ltenlion nu pédoncule ou :\ la mouche pat· exemple. Soit, mais pour­
quoi ,·ouloir que l'attention de l'enfant se porte aa même moment sur tous 
ces détails '/ Cc qu'i l n'a pas examine\ obsen'é, étudié la prem'ère fo's, il 
le fl·ra à un tütlre monwnl ou mieux. à un autre :ige quand ses intérêts nu­
ronl évolué ; parfois aussi son ullention, ses intér·èts ne s'y attarderont­
ils jamais, mats s'emploieront-ils, suivant sa personnaJ'té, à exam'ner, à 
ob•.erver, à étudier une des multiples cohses de la \'ie souvent plus impor­
tantes que c~s clétails. 

Qu:ml à ln leçon dt' vocabulaire, en préparant ses mots, l 'inslilutriee 
suppose donc que lous ces enfants aux 'nlérêts différents, doués d'>tne in­
tclli!(<'llCe et d'une mérnoite différentes. vont s'assimiler l;t mème quantité 
de nourriture au même moment. Or, dans la \'ie nnturel'e, dans celle qui 
r~ptJn<l aux intérêts, aux tend:uwcs des différents ùges, nous portons inté­
rêt :lUx mols, :) des époqacs bien différentes mème s i ces mols se rappor­
tent au même objet el ic i au même fruit. 

Je m'explique. Parmi les mols : pomme, cbair, pelure, queue ou pédon­
cule, pépin, mouche. trognon, etc .• retenus "t employés, l'ordre sera t, par 
exemple le ~uivnnt on pourrait tenter l'observation en not:lnt le voca­
hnlnire d'un hcbé- : pomme, ' 'Crs l'àge dt• 2 ans : pépin viendrait que' que~ 
jout·s cm quelques semaines plus t:u·cl; nous noterions ensuite pelure, queue 
ou tro~non à plus'curs mois de li1 : quant :) chair cl s<~rtoul à mouche ils 
~t>rait'nt peut-Hre connus it 5,6 ou 7 :ms. Ceci est une obsen•olion, nn fait, 
une (·viden<:e. 

Ou voit de suite l'abherralion de La le<;on : ce qu i naturellement serait 
as~imilé en l'espace de plu~ieurs mois, de plusieurs ann~es sui,•ant l'âge, les 
inl<·rêls, les c'rconstances, nous \'onlons qu'il so;t connu, en l'espace d'une 
le-;on, :'1 un àge, à un moment identique pour tous que nous déterminons 
snns hase, snns rnisonncmcnt psychologiq<tc. Nous suivons une voie telle­
ment nntinalu relie qu'i l faut encore s'étonner des résultats bien peu en rap­
port avec nos efforts. 

On retrou,·erait les mêmes gra,·es erreurs dans Ioules ces leçol)s. 
Et pour nous en tenir à la leçon sur la f:lmeus.J pomme, que dire quand 

on {l·(ulve encore la nécessité d'en fa're compter les pépins sous les pré textes 
les pl.t• fut'lcs, alors que la ,.;, introduit<' 11 l'écol<' so'licite fr~quemment 
de unmbreux cnlculs nécessaires aux différentes actions et occupations des 
enfant~ 

Nous compliCJIIOns les choses. 11 fnut suivre l'enfant. son ~volulion, ses in­
lérHs ct surtout ne pas vou'oir qu'il nous sui\'re dans nos leçons, dans nos 
rxpo<é<. dans nos travaux. Il fa:tt savO;" attendre et patientt'r. 
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L'on a maintes fois rumparé la riches,c du ,-.,~abulaire cie l'enfant de 
mrl eux intellectueh, oir il <St arcueilli dans "'' cll'mandes ct dr~ns ses tra­
'aux, ù celui de milk•ux où l<Js parents trop souvent absents, sont préoccu­
pés de travaux ou de dwscs extérieures uu foyer·. On a dresse des statis­
qucs. L~ vo:abula r·c des prcm.ers est plus é.cndu. le languge surtout est 
plus correct. Nous le c•onstatons aussi chaque anntie lors des rentrclcs sco­
laires ; nous sommes m~mc souYent ctonn<·s cie \'Oir 11\·ec quelle pr~cision 
les c·nfants de milieux favorisé.>. qui n'ont jama s fréquent~ l'école, em­
plwt'nl des verbes cl même des ad,erbcs. v•tlc acquisition ne provient ce­
ft•ndant pas des leçons. Pourquoi l'école m:tlcrnc le n':lcceptcrail-elle pas 
c·etlc almo~pbèrc de ne l'nm liate si profilahl~ oit l'on se confie tl son .ns­
lilulrJre, oit l'on pnrlc, oit l'on se forme '! 

Au contact des enfants, tics faits frappent dans la Yie qaotidicnne. Des 
udullcs parlent. L'enfant ~cmble parfois jouer inattcnt.f à .a conversation 
qunnd livré à une nouvelle besogne. ou mèmc :tlll'ès plus eurs jours cel en­
lanl t•mploie pour la prcmit•re fois des mots dont il a sn si Je sens d:ms no­
tre cc..nversation. P:wt'ois auM.i des mots à Jll't•mirr·e vue difrïcilcs sont t•ete­
nus définit ,·ement ct sans efforts :~près r~vo r· été entendus une seule fois :t"e 
n'est pourtant pas que l'on s'est attardé t•omme dans .es leçons - à 

fa re reprend. e. r~p<·ter ct employer .e mot ou h.cn que l'on s'est serYi de 
matüiel intuitif que ,'on aurait fr~it manit•r, p:r!per, !.oupesçr. Ces activités 
~ont parfaitement inul les si les choses ù nommer n'accaparent pas d'abord 
toul l'rire, toute son nltcnlion. 

Cc que nous d.sons pour le langage. :1ous le disons pour les sens : on 
peul très bien faire voi1·, <'n:cndrc, louch\!r une cho~e sans qu'elle a.t pour 
cela remué comme ;1 fnul les loearsations cét·~br·a l es, sans avoir fait acqu.!­
a·i•·· 

Atgniser 1es sens, les én!Ïler, c'?st éveiller· I'P.nfanl ; or· cc qui éveil'e 
c'est l'·ntérH, c'est 1:~ vic. C'est la Yie aux l't'nt visages qui stimule 'activité, 
qui culbo<tsiasme, qui excite. qui met sur le qui.,·iYe. qu fait pnr·er. Les 
choses, par leur attmi:, par leur intérêt, par les sensations qu'elles donnent, 
p!1111 la force de leur ,.·c do',·cnt pousser sponbn..!ment l'enfant à les tou­
(·hcr, a les sentir·, à les presser, à les manier. à les entendre. Qu'une chose 
nou''" le inconnue pour· eux, arrive en contact avec les enfants et <·eux-ci 
\CUlent l:t connnitrc pat· le tnacher, par plus l'llrs sens : la vue seule ne les 
renseigne p:as suflïsammcnt ct les pn ·cnls n·•·ourcnl mème sou\•enl aux 
~nnclions pour parer aux ennuis qu'oecn~ionnc <'elle cur.osïc\ ret appel 
l>ic•n naturel el bic.., normal cependnnL Cc n'c•st clone pas à nous à faire agir. 

ne h foncfon des sens d<fpend pour un·• lari(e part l'organisation des 
c••uln·:; nen·eux cl de c·cux-ci dépendent nos facuïès. Or pour que cette 
fonction et cette org:m 'sn!' on soient comp!<·tc~. 1~ travail des sens doit être 
spontané. do·l prendre tout l'être. doit faire vibrt•r les régions du cerveau. 

Le langage joue un rtile important cla:rs la pen~t!e. :lla's ici cncm·e pour 
jouer vraim~nt ce rtih.•. le langage doit ètrc une manifestation de ln réac­
tion produite par les choses et ne peut consister en de s'mples paro'cs le plus 
souwnt suggérées par l'nclulte. En somme les exercices, le tr:wnil des sens 
(' ! le iangaae doivent marcher de pair, doivent être intimement li~s. 

C\·st toujours l'appel de ln chose, de ln vic qui prévaut. 
Que nos enfanls pnr'cnt, qu'ils s'occupent librement, qu'ïs aillent en 

compagnie de la mnitres'e ct su·vant le milieu, nu bois. au jardin, 1\ la fer­
mt• partout oir ln ''i<' les appelle. 

L'<'cole oux;rira st.'s porlt.'s i1 !:1 ' 'ie, que no~h ovons quelque peu cnra~téri­
sl-c ol:rns nos précc.lclcnls articles. car la formation, l'tfducation, 'a liberté, la 
r!isc·prine librement consen'i r. la seul~ n:•;c, ne sont possibles ((Ue là oir il 
y a vie véritable et ocnrpation spor.tanée. J. MAWET, 
• Brainr-/'Alleud (Belgique). 


